


Dans notre numéro précédent, nous vous avons relaté l’odyssée 
dramatique qui  coûta la vie au Lieutenant Drèze; deux personnes qui 
l'accompagnaient se sont égaillées dans les bois du Fayt et ont échappé aux 
Allemands: restait Albert Bédoret.

Du carrefour de la route du Fayt et (actuellement) la rue Roger Clément,  
monte la rue de la vannerie avec ses lacets et ses virages à angle droit. Au 
coin de la rue, s'élève une bâtisse qui était occupée en 1944 par Odile et 
Georges Mouchard. C'est là que vont se dérouler les faits (authentiques) 
suivants. 

Albert Bedoret fuit, sa mitraillette Stern en main. Les Allemands tirent de 
partout  Il arrive chez les Mouchard, frappe et entre : "Je suis poursuivi par 
les Allemands". Odile lui répond: "Ils ne vous chercheront pas ici". A ce 
moment, intervient un personnage  bizarre, bohème et hirsute; c’est Joseph 
Genon drapé dans  une houppelande sans couleur définie, alerté par les 
coups de feu, il vient aux nouvelles... Coups de crosse dans la porte, les 
Allemands sont là. Genon a le temps de s’éclipser. L'officier exige les 
papiers et fouille. Placidement, Odile prépare la musette et le bidon de 
Georges qui est sur le point de partir à son travail. Pour Albert, les choses se 
gâtent car sa carte d’identité est de Bruxelles. "Vous, terroriste, caché ici !" 
prétend l'Allemand. "Non, -fait Albert- Bruxelles, bombardements, faim, 
moi travailler... avec...avec…" "Avec Georges à la glacerie de Moustier" 
lance Odile ramenant  une deuxième musette et un deuxième bidon.

Elle remet le tout à Albert et pousse les deux hommes dehors: "Allez 
ouste, arbeid, il est temps  d'aller travailler".  Les deux hommes s'en vont à 
pied, c'était l’usage, vers la glacerie de Moustier sous les yeux des 
Allemands grugés qui ne réalisent  pas la supercherie. Dans le bois des 
terrolles, Albert remercie chaleureusement Georges, lui remet bidon et 
musette et va reprendre son travail dans la résistance.  

Certains se sont demandé, lors de la libération, pourquoi un blindé était 
descendu vers le faubourg (comme on  disait à l’époque); c’était Albert qui 
venait dire à Odile et à Georges:  "Je suis toujours là grâce à vous !" Ah oui, 
j'oubliais, la mitraillette avait disparu sous la houppelande de Joseph Genon; 
il avait traversé la rue et caché l'arme dans sa meule de fagots. Ensuite, il la 
rapporta à notre chef de groupe et je puis vous assurer que, dans les combats 
pour la libération de Temploux, c'est cette arme que Mr Delchambre utilisait.

Pratiquement,  seules  quelques personnes  ont connu cet épisode de la 
guerre.  Ces gens simples, humains, sans forfanterie, n'en ont jamais parlé. 
Ils ont risqué leur vie. Si vous aviez dit: "Ce sont des héros !", Odile en aurait 
éclaté de rire. 
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